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Imaginer « la Républiqua des paysans » 
laii une audacieuse conception de la part 
j, |, Joies Ferry. Durant la législature 
expirante, cet nomme d* « Etat républicain » 
08 s'est pas servi un seul jour de son in-
fluence sur la majorité, de son autorité de 
ministre et de président du Conseil, pour 
protéger les intérêts de l'agriculture, sub-
ïenir à ses besoins urgents, remédier à la 
crise intense qui la consume lentement, 
après l'avoir affaiblie. 

Au contraire, la politique républicaine a 
pesé lourdement sur les populations rura-
les; elle a grevé les finances des communes 
eu point que, de longtemps, la plupart 
seront privées de leurs ressources ordinai-
res pour subvenir à l'entretien et à l'amé-
lioration des chemins vicinaux , voies de 
communication, travaux d'irrigation, de 
drainage, et à tant de nécessités locales. En 
retour, outre la surélévation des charges , 
lis populations rurales ont à supporter 
l'tccroissement excessif des centimes addi-
tionnels, des impositions communales et 
départementales. Comme couronnement à 
«lie œuvre républicaine élevée à la pros-
périté de l'agriculture, la politique oppor-
IwUt* réserve fatalement la création de 
wcvEAux IMPÔTS après les élections, ainsi 
1«e l'a déclaré M. Jules Ferry à la Com-
mission du budget. 

La République des paysan» a prodigué , à 
pie mains, non point l'abondance et les 
laveurs, mais les charges, les épreuves, la 
Fe, la misère, ceci est indéniable; les 
'lt)les augmentations arrachées pénible-
jfW eux gauches sur les droits d'entrée 
éirl i les et les Dôs,iaux de provenance 

a^ere n'allégeront pas d'aussi dures 

El voiri que surgit aujourd'hui la Ripu-
agricole I La politique de concentra-

fépubiicaine substitue cette nouvelle 
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dénomination à l'ancienne, entachée , aux j 
yeux de nombreux républicains, par le ! 
baptême que lui conféra ce «revenant» I 
qu'on appelle Jules Ferry ! 

Au banquet de Brunoy, on a même bu 
« à la République agricole » et à « la Ré-
publique des paysans» afin de contenter 
les frères ennemis. C'est tout comme; les 
services à attendre de l'une ne vaudront pas 
plus que le mal fait par l'autre. 

Mais, à la veille des élections, — dont 
« quelques semaines » nous séparent, ainsi 
que l'a déclaré au Palais-Bourbon le pré-
sident du Conseil, afin de faire enlever de 
vive force le vote définitif du rétablissement 
du scrutin de liste , — à la veille des élec-
tions, il importe que le régime républicain 
flatte, cajole les ruraux, les illusionne sur 
leurs infortunes et les trompe une fois de 
plus par de décevantes promesses. Jamais 
la République n'a montré autant de solli-
citude pour l'agriculture qu'à l'heure ac-
tuelle ; jamais nos ministres républicains 
n'ont paru s'intéresser autant à son état 
maladif, si gravement inquiétant ; jamais 
ils n'ont prodigué avec autant de zèle leur 
éloquence dans les comioos agricoles. 

M. Hervé-Mangon n'est pas revenu de sa 
tournée dans le sud-ouest, que M. Legrand 
s'en va promener dans le nord sa propa^ 
gande active et que M. Demôle inspecte 
triomphalement la vallée du sud-est, l'une 
des plus riches jadis et des plus éprouvées, 
hélas I depuis l'avènement de cette Républi-
que qui lui a jeté un sort maudit I 

C'est l'exploitation en coupes réglées de 
nos comices régionaux. L'apothéose de l'a-
griculture , par un bizarre accouplement, 
associée à l'apothéose de la République I 

Le gouvernement et les Chambres avaient 
un moyen efficace, pratique, réel, tangible, 
de venir en aide aux cultivateurs, d'appor-
ter des remèdes à leurs souffrances causées 
par les sottises économiques et les gaspilla-
ges financiers du gouvernement républicain, 
d'améliorer le sort des populations rurales 
au lieu de l'aggraver ; ce moyen était d'é-
couter les doléances de ces Sociétés fran-
çaises d'agriculture, qui comptent dans leur 

sein des hommes expérimentés, connais-
sant les besoins de la culture , se dévouant 
avec intelligence et ténacité à son relève-
ment. Or, le gouvernement républicain n'a 
prêté qu'une oreille distraite aux plaintes, 
aux revendications si légitimes delà Société 
des agriculteurs de France. 

La République a semé la ruine dans les 
populations agricoles par ses graves fautes 
économiques et financières ; elle n'a eu nul 
souci de la laisser dépérir; ce n'est point en 
baptisant la République de République des 
paysans ou de République agricole qu'on 
sauvera l'agriculture. La croix du Mérite 
agricole sera même impuissante à opérer 
une telle résurrection ! EDMOND ROBERT. 

Il 

fan» 

[Et' 1 

(éSj 
ci)i,r 

'À 

J^uuieton de l'Écho Saumurois. 

LE DRAME 

^ARCHÉ-NOIR 
P

AR M. CH. SAINT-MARTIN. 

VII 
168

 CABRliB.ES MTSTÉB1EUSE8 

titof»
rem

 j
 QOmD

«!, parvenus au bas de la Uur, 

K\
 un

 6 CorPs de logis principal et entrèrent 

?^ei
qQes

 s
 •

 a
PPartemenl, légèrement décoré par 

Ê* sali
e

 à 1 ux« qui se"8it à la fois de salon et 
manger. 

attenant RI I 

* VoloQ.ip comle>nous Pouvons causer. 
- Et

 d
J.

 ,ïépondil 'e jeune homme. 
d,c- et ,n t°rti' rePril 19 comte en payant d'au-

!!*» VïlTT flïemeDl 800
 interlocuteur, 

v
 ,0

«lu Z. r
 âble

 "
!ile

 «»
U8 T0U8 

,oir^éM t ' ?0US no «'accuserez plus 
Georges, aeobs-

;>bi«oo»ut1de U 'ê,e «" f>i«ds, mais IV 

Me
P<'^ 

««1 avantage qui loi était offert. 

LES BÉNÉFICES DE LA PAIX. 

,XÛS<52Ut WOSÎ~Ûa?A *.j 
. M. de Freycinet a pris soin de déclarer 
que la paix était acceptée, de part et d'autre, 
sur les bases du traité deTien-Tsin, c'est-à-
dire du traité que M. Ferry a repoussé. 

Le successeur de M. Ferry a ajouté qu'il 
s'était appliqué à améliorer les termes dudit 
traité dans l'intérêt de la France. 

A-t-il pu les améliorer beaucoup? Nous en 
doutons. Il s'est trouvé en présence d'un 
fait quasi accompli; c'était à prendre ou à 
laisser. 

Sans prévenir personne, le malin Ferry, 
qui commençait à avoir peur des consé-
quences de sa politique de casse-cou, avait 
déjà engagé la France. 

Si le traité de Tien-Tsin, en avril 1884, 

n'a pas été conclu, c'est grâce à M. Ferry; 
si le traité du 9 juin 1885 ne nous donne 
rien de plus que le traité de Tien-Tsin, c'est 
encore grâce à M. Ferry. 

Craignant la chute, cet homme s'était dé-
cidé à la paix ;—il est tombé tout de même, 
nous ayant dépensé deux cents millions de 
plus et nous ayant fait tuer encore des mil-
liers de soldats. 

Mais laissons cette histoire malpropre des 
derniers jours du cabinet tonkinois ; les 
journaux subventionnés ont essayé vaine-

ment de l'utiliser pour réhabiliter celte cote-
rie de maquignons opportunistes. 

Voyons où nous en sommes, et ce que 
vont nous coûter les conséquences de la 
guerre engagée sottement par Challemel-
Lacour et perpétuée criminellement par 
Ferry. 

La Chine nous cède le Tonkin ; elle n'é-
lève plus sur lui aucune prétention qui 
puisse gêner les nôtres ; mais le pays ne 
nous appartient pas pour cela, et l'on aurait 
tort do croire que nous en soyons les maî-
tres incontestés de Haïphong à Lao-Kai, et 
de la frontière sud à celle du nord. Tout ce 
que la Chine peut faire, c'est retirer ses sol-
dats réguliers, et enlever aux bandits à pa-
villons noirs ou jaunes l'appui de son ar-
mée. Les bandits n'en subsistent pas moins 
et nous serons obligés sans doute d'en ex-
purger peu à peu tout le territoire. 

C'est presque encore la guerre. Celte prise 
de possession nous oblige à avoir là-bas 
une petite armée en permanence, et ce nou-
vel essai de colonisation va nous occasion-
ner des dépenses bien lourdes. 

Sans compter qu'U ne faudrait pas nous 
étonner de ce que la Chine recommençât 
l'attaque l'année prochaine en dépit des 
traités. 

En somme, nous voyons bien les incon-
vénients de notre conquête; et, quant aux 
avantages, nous ne connaissons que les bé-
néfices réalisés à la Bourse par les tripo-
teurs que M. Ferry a favorises pendant la 
crise ministérielle. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Séance du 11 juin, 

M. le baron de Soubeyran demanda à po-
ser une question au sujet du décret illégal 
rendu par le gouvernement égyptien lors du 
paiement du dernier coupon de la Dette. 

Il avait espéré, dit-il, que la retenue sur 
les coupons ne serait pas approuvée par les 
puissances intéressées. 

Il demande si leurs protestations ont été 
entendues. 

— J'ai dit, monsieur le comte, répondit-il avec J 
fermeté, j'ai dit et je puis répéter encore, parce 

que c'est l'expression même de la vérité, que j'ai 

cru vous reconnaître dans le personnage masqué 

qui a fui devant moi dans h nuit du 5 tuai et tué 

mon cheval. Mais la question n'est pas là. Je viens 

aujourd'hui vous demander si vous consentiriez à 

me donner quelques renseignements sur la jeune 

fille disparue qui passait, à tort, pour la fille de 

M. Jacobs ? 

Le comte, à ces mots, pâlit et se rapprocha 

instinctivement de M. d'Elvoy. 

— Que voulez-vous dire? fit-il, en essayant vai-

nement de sourire. M11» Françoise ne serait pas la 

fille de M. Jacobs ? 

Georges vit qu'il avait touché juste, et résolut de 

décontenancer tout à fait son adversaire et de lui 

arracher son secret en feignant d'être mieux ins-

truit des faits qu'il ne l'était réellement. 

— On sait maintenant, dit-il, à quoi s'en tenir 

sur ce, premier point. Non, M11» Françoise n'est 

point la fille de M. Jacobs, et vous le savez sans 

doute mieux que personne, monsieur le comte. 

Georges attendit une seconde. Le comle garda 

le silence. Quelques gouttes de sueur perlaient à 
ses tempes. Son poinggaucheétait crispésur latable. 

Sa main droite s'élait tout h coup repliée dans la 

poche de son paletot. Ses yeux, brillants comme 

ceux d'uo fauve, étaient braqué» sur les yeux de M. 

d'Elvoy. On eut dit que ces deux hommes allaient 

s'élancer l'un sur l'autre. 

Georges, très-calme, reprit avec une certaine 

ironie méprisante dans la voix : 

— Ce qu'on sait encore, monsieur... le comte, 

c'est que la mère de Françoise est une grande 

dame de haute naissance... et vous la connaissez 

sans doute mieux que moi? 

Le comte d'Irun se rapprocha encore d'un pas, 

mais ne répondit rien. Les deux hommes, debout 

dans la grande salle, la lêle droite , la poitrine 

soulevée, se mesuraient du regard. 

Le jeune homme, de plus en plus convaincu qu'il 

avait devant lui le vrai coupable, continua : 

— Si vous ne connaissez pas cette dame, que je 

verrai demain à Paris, vous savez peut-être ce que 

le parquet de Saumur n'ignore pas à cette heure, 

c'est que M. Jacobs cachait son vrai nom... 

— Son vrai nom ! s'écria le comte, oubliant un 

instant son rôle, et rejetant en arrière ses longs 

cheveux noirs, Jacobs a parlé ?... 

— Oui, reprit Georges, dont tous les doutes 

venaient de se changer en une certitude absolue, 

Jacobs a parlé, comme vous le dites, et la justice 

est éclairée. 

Le comte éclata : 

— Que voulez vous enBn de moi, monsieur? 

s'ôcria-t-il. Je ne connais pas M. Jacobs ; toutes 

ces histoires et ces cancans de village ne me con-

cernent pas, et vous avez pu voir, en visitant ma 

maison de la cave à la tour que vos accusations 

sont absurdes. 

— Ne nous emportons pas, reprit Georges, et 

revenons au but. Ji suis sûr, je sais, sans qu'il soit 

utile de vous dire de quelle façon, que vous avez 

joué un rôle dans le drame du Marché-Nnir. Et 

comme j'ai fait le serment de retrouver la jeune 

fille disparue, je suis venu (D'adresser d'abord... 

Le comle, qui semblait avoir pris une résolution 

soudaine et avait jelé furtivement les yeux sur la 

cour, interrompit le jeune homme. 

— C'est vous, dit-il, qui avez découvert le vrai 

nom de M. Jacobs ? 
— C'est moi, répondit le jeune homme. 

— C'est vous qui croyez avoir découvert aussi 

le vrai nom de la mère de M1U Françoise ? 

— C'est moi. 

— Et c'est vous, enfin, qui avez prévenu le 

parquet de Saumur ? 

— C'est encore moi. 

— Pour agir de la sorte, vous devez avoir quel-
que raison majeure... 

— Pas d'autre que celle d'obtenir justice des 

assassins et des voleurs! s'écria, Georges. 

— Oh! fit le comte en souriant, sans relever 

l'injure qui lui était adressée, on connaît depuis 

longtemps vos sentiments à l'égard do M"« Fran-
çoise ! 



M. de Freycinet répond qu'en effet le dé-

cret était illégal, mais il explique que les 

porteurs de titres ne seront pas lésés dans 
leurs intérêts. 

Cette retenue ne doit avoir lieu que pen-

dant deux ans. Peu importe alors l'époque 
à laquelle elle commence. 

M. le baron de Soubeyran réplique au 
ministre des affaires étrangères. 

Il le remercie de ses explications. Il es-
père que la France fera de nouveau entendre 

ses protestations chaque fois que le gouver-

nement égyptien commettra de nouvelles 
illégalités. 

On reprend la discussion du projet de loi 
•ur le recrutement de l'armée. 

Le ministre de la guerre a repoussé, sans 

le discuter d'une façon générale, le contre-

projet de MM. le baron Reille et le comte de 
Lanjuinais. 

Chronique générale. 

Les rapports des préfets, paralt-il, sont 

unanimes à conclure à l'opportunité d'a-

vancer la date des élections générales et de 

la flxer à un des dimanches de la seconde 
quinzaine d'août. , 

Le ministère redoute les intrigues de M. 

Ferry autant que de nouvelles complications 
au ToDkin. 

LA. COMMISSION DU BUDGET. 

M. Allain-Targé, minisire de l'intérieur, 

et M. Herbette, directeur des services péni-

tentiaires, ont été entendus par la commis-
lion du budget. 

M. Allain-Targé a déclaré qu'il considé-

rait la diminution de 10,000 fr. sur les 

fonds secrets comme un vote de défiance à 

son égard et il a menacé de donner sa dé-

mission; à la suite de celte déclaration, la 
commission a rétabli le chiffre primitif. 

M. Herbette a demandé à ce que la sup-

pression de 600.000 fr. sur les services pé-

nitentiaires ne fût pas maintenu. 

♦ 

Les conversations dans les couloirs du 

Palais-Bourbon sont très-animées. Les pré-

fets et agents influents de la politique répu-

blicaine dans les départements viennent en 

toute bâte prendre le vent, recevoir les ins-

tructions pour la direction de la campagne 
électorale. 

Si l'on en juge par les conversations, l'en-

tente est loin d'être établie eolre les groupes 

républicains dont les dissentiments en pro-

vince sont encore plus vifs que dans le Par-
lement. 

* 
* » 

On annonce que les « endormeurs » de la 

commission du budget vont secouer leur 

torpeur. On aurait menacé les opportunis-

tes de soulever un incident. On raconte aussi 

que M. Jules Ferry, qui complote dans son 

« home » de l'avenue de l'Aima, désire que 

ses complices ne fassent pas au cabinet une 

politique d'obstruction, mais qu'au contraire 

ils s'ingénient à prolonger les débats, à sou-

lever le plus de questions possible, espérant 

trouver ainsi une occasion de mettre le ca-

binet en échec ou tout au moins de l'empri-

sonner avant les élections géuérales. 

Une note officieuse nous apprend que la 

publication.au Journal officie], du rapport du 

général Brièrede l'Islesur la retraite de Lang-

son, sera ajournée jusqu'à ce que le conseil 

d'enquête qui va êlre appelé, au Tonkin, à 

prononcer sur les actes du lieutenant-colonel 

Herbinger, ait statué. Cela nous confirme 

que le gouvernement, une fois de plus, fuit 

la lumière et va faire son possible pour re-

tarder jusqu'après les élections tout débat 

relatif à cette lamentable aventure dont le 

souvenir n'est guère agréable aux élec-
teurs. 

* * 

Les impôts et revenus indirects accusent, 

pour les cinq premiers mois de 1885, une 

moins-value de plus de 14 millions, et pour 

le mois de mai seulement une moins-value 
de 3,976,000 francs. 

» 
* * 

M'r Guibert, archevêque de Paris, reçoit 

chaque jour de l'épiscopat de France de 

nouvelles lettres do félicitations à l'occasion 

de sa noble et ferme protestation contre la 

profanation de l'église de Sainte-Geneviève. 

Les journaux ont publié successivement 

les lettres de M,r Freppel, de M
fr d'Annecy, 

de M*'l'archevêque d'Aix, de l'archevêque 

de Lyon ; de M" Perrault, évêque d'Autun, 

membre de l'Académie française; aujour-

d'hui c'est M" Bellot des Minières, évêque 

de Poitiers, qui parle tant en son nom per-

sonnel qu'au nom de son clergé et de ses 
diocésains. 

* * 

UN AVEU NON SUSPECT. 

La Lanterne, qui s'y connaît, tait l'aveu 
suivant : 

« Victor Hugo n'a pas cessé de poursui-

vre le même but que la franc-maçonnerie. 

Aussi, les loges de Paris, des départements 

et même de l'étranger étaient représentées 

officiellement dans le cortège funèbre par 
5,300 membres. 

» Ajoutons qu'un nombre encore plus 

considérable de francs-maçons était encore 

réparti parmi les divers autres groupes.Nous 

avons même vu un certain nombre d'officiers 

supérieurs, faisant partiede l'escorte,échan-

ger le signe de reconnaissance avec les bons 
maçonniques.» 

On annonce que le citoyen Urbain, an-

cien membre de la. Commune, vient d'être 

nommé inspecteur de l'affichage de la ville 

de Paris, en remplacement du citoyen Bolâ-

Ire, ancien gérant des Droits de l'homme, dé-

cédé récemment. 

LA CATASTROPHE DE THIERS. 

Des dépêches de Thiers (Puy-de-Dôme) 

annoncent que le grand escalier de pierre du 

Palais-de Justice de celle ville s'est écroulé 

mercredi soir, au moment de la sortie de 

l'audience ; de nombreuses personnes ont 

été précipitées dans le sous-sol ; à neuf 

heures, vingt-trois cadavres et cent blessés 

ont été retirés des décombres; 10 blessés 

sont dans un état désespéré. 

Une souscription est ouverte en ville. 

Le préfet a demandé un secours au minis-
tre de l'intérieur. 

Les médecins de Clermont sont venus à 
Thiers. 

Le département tout entier est plongé 
dans la consternation. 

* * 

L'AVISO le Renard. 

On est toujours sans nouvelles de l'aviso 

le Renard. L'inquiétude est très-grande au 
ministère de la marine. 

On croit généralement dans les bureaux 

que le Renard, s'il n'est pas échoué à la suite 

d'une avarie à sa machine, aurait été obligé 

de fuir vent-arrière et de s'engager dans 

l'Océan Indien. Il aurait trouvé un refuge 

dans un mouillage où les communications 

télégraphiques font défaut. 

Afin de savoir ce qu'il y a de tondé dans 

cette hypothèse , l'amiral Galiber a envoyé 

l'ordre aux navires de la division navale de 

la mer des Indes de faire des recherches 
dans ces parages. 

LAMARTINE ET VICTOR HUGO. 

Avez-vous remarqué une chose ? Parmi 

les vingt et un discours prononcés sur les 

dépouilles mortelles de Victor Hugo, tant à 

l'Arc-de-Triomphe qu'au Panthéon, il ne 

s'en est pas trouvé un seul, je dis pas un, 

pour rappeler le souvenir de Lamartine. Le 

nom de ce rival de gloire, de ce frère d'ar-

mes à qui l'auteur des Odes et Ballades disait 
en 1825 : 

Ta muse est ma complice ; 

Ton bras m'a réveillé: c'est toi qui m'as dit: « Va... 

Marchons et confessons le nom de Jébova... 

Nous combattrons en frères 

Pour les mêmes autels et les mêmes foyers ; 

Montés au même char, comme un couple homérique, 

Nous tiendrons, pour lutter dans l'arène lyrique, 

Toi la lance, moi les coursiers. » 

Ce nom n'a même pas été prononcé une 

seule fois. On raconte que, vers 1840, la 

poste parisienne reçut une lettre qui portait 

pour toute suscription : Au plus grand poète 

du siècle, — à Paris. Elle la fit déposer chez 

Lamartine. Mais l'auteur des Méditations, 

courtoisement, l'envoya à Victor Hugo, pro-

testant que c'était à lui qu'elle s'adressait. 

Victor Hugo la retourna à Lamartine et, 

finalement, dit-on, ce fut c^Iui-ci qui se dé-

cida à l'ouvrir. Aujourd'hui, la poste n'au-

rait pas même songé à lui. U est bien vaincu 

par son rival. On ne parle plus de lui, on 

ne l'imite plus. Il a sa rue à Paris, mais une 

rue subalterne, l'ancienne rue Coquenard, 

tandis que Victor Hugo a son avenue. On 

parle déjà de la statue de Victor Hugo, on 

ne songe guère à celle de Lamartine. Hugo 

a été porté au Panthéon, Lamartine dort 

dans un cimetière de village : il est vrai qu'il 

y est mieux. Que les hugolâtres ne triom-

phent pas trop;
 mais pl

 . 
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UNE LETTR^Ty^ 

Un journal alsacien L&j. 

suivante adressée
 D
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après la mort du père
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celle de la fille du poète : 'V:.' 

« Nous voilà frappés
 tous

, 
» que en même t
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 es H 
» père, moi dans ma aile n

 :i 

» vous cher poète, etque"^: 

» dire? Abaissons-nou» sou,
 f8l!v 

» brise, pleurons ensemble
 P

 tt! 

» semble. La mort a des rViZ-
» grands coups qui ouvrent » 
» vrent aussi l'esprit; |

tt 1uq
^ 

» en nous en même temps qn« V; 

» Quant à moi, je crois, '
8
£ 

» vie. 

» Comment n'y croirais-j
e D

..,„ 
» était une âme ; dans ce r£ , 

» elle vivait déjà de la viesupérie!'' 

» donc de l'espérance que jeunJJ 
» Accueillez-la avec douceur Vrm 

» que jo suis votre ami, votreami,' 
» et cependant tourné vers Dieu k, 

» comme vous, espérez comme me?' 
» Je vous serre tendrement |

a
 m

a;
-

» 23 septembre. 

» VICTOR H
T{0 

■■*J 

BULLETIN FINANCIER. 

. * Paris, il j, 

La hausse fait de nouveaux progrès. L-

lidés anglais montent, ce qui prouve quj!j 
ministérielle n'influence pas lestork-psct-

Les rentes françaises continuent leur nii 

ascendante : le 3 0/0 à 82 35, l'jworiw, 
83.8S, le 4 1/2 0/0 à 110.45. 

L'action du Crédit Foncier mont» à 1.Î1 
Dans sa séance hebdomadaire du lOju a,1' 
d'administtatioa a autorisé pour 4.000.0» 
prêts hypothécaires et pour 210,000 ÎU; 
communaux. 

Les Obligations Foncières 1885 sont décidai 
la valeur favorite de la petite épargna et c i 

pas surprenant puisque i'ailmiul-lraiioo i 
Foncier a inauguré un système de libért, 
pertn t à tout le monde d'acheter une ubiiii 
de la pay r sans se gêner. 

La Société Générale aux cours actuels e-t 
leur de grand avenir et de toute sécurité. 

La Banque d'Escompte reste ferme à iS 
assistera prochainement à la hausse de;: 
leur. 

Le 5 0/0 italien, monté à 97.10, touchen. 

peu le pair.
 t 

On ne saurait trop recommnnder l'schat li 

Algérien qui au point de vue de la solidité»} 
à envier aux obligations des grandes Compi; 

tout en coûtant 40 fr. moins cher. 
Le Rio-Tinlo se tient ferme à 365. 
Les Méridionaux Italiens continuent leur-

en avant. 
Le Suez a fait 2,150. Une drague sest^-

dans le canal et va gêner la circulation, -

n'est qu'un accident de détail et ^ < 
temps, pas autre chose. 

Les actions des Cb»mins de fer ' 
tenues : le Nord à 1,680, l'Orléans iU"ï 

à 1,252.50, le Midi a 1,186.25, \ W
W 

l'Ouest à 848,75. 

Georges, blessé au vif, fit à son tour un pas vers 

le comte. 

— N'essayez pas d'équivoquer, monsieur I a'é-

cria-t-il. 

— Et vous-même, reprit le comte d'irun, cessez 

vos outrageantes suppositions et ne cherchez pas a 

me faire subir chez moi une sorte d'interrogatoire, 

comme si vous étiez un magistral et moi un crimi-

nel. 

Georges perdit tout à fait la tête : 

— Vous l'avez dit 1 s'écria-t-il, criminel, oui, 

vous l'êtes, et plus qu'on ne pense, et vous avez 

beau vous dérober à la justice, je saurai tôt ou tard 

vous démasquer, vous et Martin... 

A ce nom, le comte pâlit affreusement, chancela 

un instant sur ses pieds, puis se redressant et 

poussant une sorte de rugissement : 

— Martin ! s'écria-l-il, vous avez dit Martin ? 

— Oui, j'ai dit Martin, le voleur d'enfants et 

l'assassin de Françoise de la Joberie I 

Le comte avait jeté un nouveau coup d'ail sur la 

•our où se tenait Baptiste. 

Tout à coup, il ot deux pis en avant, et sortant 

U main droite de sa poche, dirigea vers Georges la 

«mon d'un revolver. 

Plus prompt que l'éclair, Georges imita son 

adversaire et mil te comte en joue. 

Le silence se fit dans la grande salle. 

Le comle et Georges, la main tendue, la utile 

ferme, étaient à dix mètres l'un de l'autre. Le 

premier coup tiré devait nécessairement être mor-

tnl 

N'entendant plus le bruit des voix , Baptiste 

s'approcha de la fenêtre et apercevant les deux 

hommes en attitude de combat, sortit sa pipe de sa 

bouche, s'accouda tranquillement sur l'appui de 

tuffeau, et attendit le résultat de la lutte. 

Les deux adversaires restèrent quelques secon-

des en présence, quelques secondes longues comme 

des années. 

Tout à coup la sonnette retentit avec violence. 

Lo comte, surpris, abaissa vivement son arme, et 

se tournant vers Baptiste, lui fit signe d'aller ouvrir. 

Le jardinier disparut un instaut, et l'on entendit 

lo bruit de la grosse porte d'entrée. 

—■ Une visite à cette heure ? murmura le comte. 

Georges, silencieux, s'était retiré de quelques 

pas et tenait son pistolet abaissé , ne perdant 

pas de vue son adversaire. 

Baptiste rentra précipitamment, l'air effaré: 

— C'est la justiceI s'écria-t-il, c'est la justice! 

— Que veux-tu dire ? demanda le comte. 

— Ce sonl deux agents de police avec un magis-

trat qui les dirige. Ils viennent faire ici une perqui-

sition I 

Le comte sourit d'un air de mépris, et jetant 

doucemonl son revolver sur une petite table, il se 

tourna vers Georges : 

— A merveille, monsieur d'Elvoy, dit-il ; c'est 

un vrai guet-apens, mais je vous préviens qu'il ne 

réussira pas plus que les autres. 

— Vous faites erreur, monsieur, répondit Geor-

ges avec fermeté. J'ignorais absolument l'arrivée 

des magistrats. 

— Vous ne tenez pas, sans doute, reprit le 

comte, à assister à ces opérations judiciaires t... 
— En aucune façon. 

Le comle se tourna vers le jardinier : 

— Baptiste, fit-il, conduisez M. d'Elvoy à la 

petite porte de la tour. 

Puis, se tournant vers Georges : 

— Nous cous retrouverons un jour, monsieur, et 

vous ne perdrez rien pour attendre ! 

Sans relever la menace, George», précédé de 

Baptiste, sortit de l'appartement, mais il eut le 

temps de voir le comte relever gracieusement ses 

cheveux, peigner sa barbe, donner à son visBge 
une expression douce et charmante, et s'avancer, 

la oiain tendue, au-devant des magistrats. 

Le jeune homme traversa la cour intérieure, 

franchit la potte que le jardinier referma sur lui 

avec soin et s'élança dans un sentier qui r- jcignait 

eu tournant la longue avenue. 

Le soleil était loul à fait couché. L'obscurité 

deviul bientôt profonde dans ces balliers et sous 

ces fourrés d'épines. 

Les chouettes et les cbits-huants t'appelaient «t 

se répondaient d'arbre en arbre. ^ 

D'énormes chauves-souris IOUMOI » 

tête de Georges. ■ ^y, 

A droite et à gauche, les
 car,ièfe'

j(|
j|J 

ressemblaient, dans la uuil, a d«
 1 

pices.
 s!f

:r 

Avant qu'il eut lait cinq ou »'*
cen

^ , 

le sommet d'une petite colline dénu 

homme se retourna. ,
(ft

iv\ 
Aux lueurs rougeâtresdu «Jfjfl^i 

nettement sur le ciel le château A*
 ;

, 

Sur la haute tour, une ombre W^. 

tournée vers lui, comme pour 

direction do ses pas. 

Georges contempla longue"'*
11 

dans laquelle il ne tarda pas 

térieux Jardinier.
 f0

j
r 

Alors tout ce qu'il venait
 6
 ̂  

étrange demeure, les souterrain» ^ ̂  

galeries obscures, la vieille ̂  S !'. 

l'hôte singulier des Rochers, ^ 

l'espril, et le vaillant jeune nom ̂  £ 

une muette prière poar ©bteoir .^ngi?;. 

lance dans la terrible lutte qu'
 |(dif

^ 

Puis.de son pas W'*^*** 
Ormes, où sa mère l'attendait»^^. 

(A suivre.) ^* ^ 
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 . les drapeaux, dont les parents sont £S ndélatdegêne? L la question que se posent sou-

Jtï familles qui sont dans cette situa-
liJ

Voici ce que le décret du 18 juin 1884 a 

^i^aSéV doivent établir une de-

l
 B

n
D

uyée d'un certificat spécial n'«, 
0
fe par trois pères de famille et visé par le 

direct le préfet. 
0

 demande est envoyée au chef de corps 
a sous ses ordres le jeune soldat. 

13
 e chef de corps s'empresse d'examiner 

aemaode; il s'assure, par une enquête 
r is

 par
 )a geudarmerie, quelle répond à 

Ï!, besoins réels et que les justifications qui 

accompagnent sont régulières. ; 

Pour jouir d'une pareille faveur, les mili-

taires doivent avoir deux ans de présence 

effective, avoir une instruction profession-

ce
lle suffisante et n'avoir rien laissé à dési-

rer sous le rapport de la conduite et delà 

manière de servir. 

Les gradés remettent leurs galons avant 

départir en congé, si l'absence doit durer 

trois mois. 

La demande est ensuite adressée, avec 

l'avis du chef de corps, au général comman-

rjaol la région. Ce dernier peut accorder 

des congés de six mois, à titre de soutien de 

famille, dans la proportion de 2 0/0 de l'ef-

fectif. 

Au»dessus de six mois, c'est le ministre de 

la guerre qui prend une décision. 

Toute demande de prolongation de congé 

doit être faite au général commandent la 

subdivision de région, par l'intermédiaire de 
la gendarmerie fi H 

On va créer, à Grenoble, une école mili-

taire d'aérostation ; elle sera établie sur 

l'emplacement du petit polygone d'artille-

rie, Celte école, qui sera moins considé-

rable que celle de Meudon, formera des 

tapeurs du génie spécialement affectés au 

service des ballons captifs qui serviront aux 

reconnaissances de terrain. 

Le ministre de la guerre a arrêté ainsi 
qu'il suit les propositions pour la croix de 

chevalier de la Légion d'Honneur dans 
'infanterie : 

Quatre pour cbaque régiment, ainsi que 

P°ur les zouaves et la légion étrangère ; trois 

Pour les sapeurs-pompiers de Paris; quatre 

Pour chaque régiment de tirailleurs algé-
rie

us;unepourchaqQebataillondecbasseurs 
?,

p
'
6(1

» pour chaque batsilion d'infanterie 
?
èf

e d'Afrique et pour chaque compagnie 
edisciplioe ; une pour la Prytanée; quatre 

P^r 1 Ecole de Sainl-Maixent et deux pour 
lacune des écoles régionales de tir. 

IQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

dimanche dernier, a élu maire M.Trouil-

lard, qui a obtenu 15 voix sur 16 volants 

et 16 conseillers municipaux, c'est-à-dire à 
l'unanimité. 

Les républicains paraissent mécontents. 
Cela prouve que le choix est bon. 
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Le bureau météorologique du New-York-
Herald communique l'avis suivant : 

« Une tempête, dont le centre est près de 

Terre-Neuve, arrivera probablement sur les 

côtes de la Grande-Bretagne et de la France, 

et y causera des mauvais temps entre le 13 
et le 15. » 

ANGERS. 

Chute de cheval. — M. le commandant 

Goulois, des pontonniers, a fait, hier malin, 

une chute de cheval, et s'est fracturé l'é-
paule. 

Il a élé transporté à son domicile, rue des 
Lices. 

Remonte. — M. le général inspecteur 

Thornton vient d'arriver à Angers pour pro-
céder à l'inspection annuelle. 

A propos des processions de la Fête-Dieu 

à Angers et de la recommandation de la 

Petite France : « Puisque la municipalité 

d'Angers à la faiblesse [sic] de tolérer les 

processions, nous recommandons à la popu-

lation de rester complètement indifférente à 

ces exhibitions carnavalesques Journal 
de Maine-et-Loire ajoute : 

« Voilà une cérémonie religieuse qui, de-

puis des siècles, est fort agréable à la popu-

lation angevine, mais parce que la Petite 

France de Tours n'aime pas les processions, 

il faut que tout Angers s'incline devant le 
journal de M. Gendre. 

» Les Angevins ont bien ri du conseil, 

aussi prétentieux que grotesque, donné par 

la feuille wilsonientie. Ils en ont joliment 

tenu compte dimanche dernier I La P«ti(e 

France doit être satisfaite. Elle le sera encore 

mieux dimanche prochain. Car ce ne sera 

plus une seule procession , ce seront dix 

processions qui se déploieront en ville, 

depuis le matin jusqu'au soir, si le temps le 
permet. 

» Et tout Angers se tiendra respectueuse-

ment surleparcours des cortèges religieux. » 
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l'ombre, j'aime trop la franchise et la vé-

rité pour laisser passer sous silence cet arti-

cle véritablement odieux dont on charge les 
Frères. 

» M. le docteur Bricard était loin de trou-
ver l'enfant si mal, comme vous voulez bien 

le dire ; il craignait simplement une rou-

geole ou une scarlatine. Il en a été quitte 

pour cinq jours de maladie. De plus, il n'a 

nullement été question de menaces pour di-

vulguer celle affaire pouvant faire perdre le 

procès de la mère et de l'enfaot intenté con-

tre la Compagnie des chemins de fer, ni éga-
lement d'offres d'argent. 

» Je vous prie donc, Monsieur le direc-

teur du Patriote, d'insérer dans votre pro-

chain numéro ce démenti que je donne, 

étant sûre plus que tont autre, puisque c'esl 

moi qui ai la charge de l'enfant. La maladie 

du petit Croq n'est nullement attribuée à des 
coups. 

» Je compte, Monsieur, sur votre exacti-
tude à reproduire les faits textuellement. 

» J'ai l'honneur de vous saluer. 

» Femme LASSAY. » 

ni 

UNE ACCUSATION DÉMOLIE. 

Le Patriote, ayant accusé les Frères do la 

Chalouère d'avoir rendu un enfant malade 

par suite de mauvais traitements, a reçu de 

la femme Lassay la lettre suivante,quicoupe 
court à toute imputation ; 

« Monsieur le Rédacteur, 

» Je viens de lire avec la plus grande in-

dignation l'article au sujet des Frères, con-

cernant le petit Crocq, que j'ai chez moi de-

puis seize mois. Je manquerais grandement 

à mon devoir en ne donnant pas un démenti 

formel sur toutes ces exagérations qui sont 
complètement fausses. 

» L'enfant a été malade, c'est vrai, mais 

ce ne sont pas les cruautés qu'orTa exercées 

sur lui, comme vous le dites, qui en ont été 

le mobile. Il n'a jamais été entre la vie et la 

mort. Il n'a jamais été question d'offres d'ar-

gent pour étouffer cette affaire qui n'avait 
aucune importance. 

» L'enfant est très bien vu parmi les Frè-

res qu'il aime beaucoup, et pour aucun 

prix il ne voudrait retourner aux écoles 

laïques comme il y allait avant d'être parmi 

nous. S'il a eu un petit coup de baguette, 

cela ne fait pas mourir ; ils en reçoivent bien 

d'autres quelquefois dans d'autres écoles. 

Pour mon compte personnel, j'ai reçu sou-

vent des coups de carré, et j'aurais été bien 

mal arrivée d'en porter plainte près de mes 
parents. 

» Tant qu'au docteur clérical que vous 

citez ainsi, c'est moi qui suis allée la pre-

mière le prier devenir, et je n'ai pas cru 

mieux faire que de m'adresser au docteur 

qui l'a soigné bien des fois pendant qu'il 
était chez sa mère. 

» Il paraîtrait que l'école des Frères ne 

lui est pas malsaine, car il ne s'est jamais 

si bien porté, et pendant qu'il était à l'école 

• du faubourg, il était constamment malade 

C'est au dire et voir général de tout le 

monde qui l'a connu plus jeune, il n'a ja 

mais eu si bonne mine et été si frais qu'il est 
maintenant. 

» Si vous voulez savoir le nom du doc 

leur, je puis vous le citer. Je n'agis pas dans 

LE MAIRE DE ROUGÉ. 

L'administration préfectorale, pour ex-

pulser les Frères, qui dirigeaient depuis de 

longues années l'école communale de Rou-

gé (Loire-Inférieure), avait mis en avant ce 

prétexte que les Frères auraient usé de vio-

lence vis-à-vis des enfants. Ce prétexte était 

absolument sans fondement. Les conseillers 

municipaux de Rougé ont protesté unanime-
ment contre cette allégation. 

Le maire de Rougé, M. Guiheneuc, a joué 

dans cette affaire le plus triste rôle. Com-

plaisant de l'administration, il a été sans 

doute l'instigateur, certainement l'exécuteur 

de celte mesure d'expulsion , blâmée par 

toute la population de Rougé. Le 17 mai, le 

conseil municipal s'est réuni. Un nombreux 

public assistait ce jour-là à la réunion. Dès 

le début delà séance, M. Bily, adjoint, prit 

la parole et reprocha vivement à M. Guihe-

neuc d'avoir agi, en celte affaire, seul et à 

l'insu du conseil municipal. M. Gahier 

proposa ensuite au Conseil la motion sui-
vante : 

« Le conseil municipal, considérant que 

» les intrigues dirigées par M. le maire dans 

» le but de remplacer les instituteurs cou-

» gréganistes par des instituteurs laïques, 

» ont eu lieu à l'insu du conseil; considé-

» rant que le conseil est aussi l'interprète 

& des sentiments catholiques des habitants 

» de Rougé, blâme énergiquement la con-

» duile de M. le maire en cette circoos-

» tance et croit devoir lui retirer sa con-
» fiance. 1» 

Celte molion a été volée à l'unanimité 

moins une voix). Puis le conseil, à l'unani-

mité, a demandé la réintégration des insti-

tuteurs congréganisles. Le maire a donné sa 
démission. 

chir à 10 c. le 1/2 krL ; sa nouvelle orga-

nisation pour la livraison à domicile lui 

permettra d'expédier immédiatement les or-

dres qui lui seront confiés. 

Faits divers. 

Epilogue de la représentation d'adieu de 

M"' Miolan-Carvalho, à l'Opéra-Comique : 

La recette totale s'est élevée au chiffre 
exact de 47,476 fr. 

* * 
LA TOILETTE D'UNE PARISIENNE. — Il vient 

de mourir, à Auteuil, une dame âgée de qua-

tre-vingts ans, qui fut autrefois d'une grande 
beauté. 

M°" R... écrivait chaque soir l'emploi de 

sa journée, et cela depuis sa jeunesse. Cette 

sorte de journal est accompagné de ré-

flexions sur la coquetterie ries femmes, qui 

ne manquent pas de sel ; elle dit notamment 

qu'à partir de l'âge de sept ans, la femme 

cesse d'être indifférente aux mille riens qui 

peuvent rehausser sa beauté. Mais le point 

intéressant de ces mémoires est celui-ci : 

M™ R..., depuis l'âge de vingt ans jus-

qu'à trente; passait trois heures par jour à 

sa toilette. Le calcul fait donne pour celle 

période: 1 an, 91 jours et 6 heures em-

ployés à relever les mèches rebelles, à s'en-

fariner les joues, à se rougir les lèvres. De 

trente ans à cinquante, cette coquette ne 

consacrait pas moins de cinq heures par 

jour à réparer des ans l'irréparable ou-
trage. Soit 4 ans et 40 jours I 

Voilà donc près de six années entière-

ment consacrées à la toilette dans une pé-

riode de trente ans, soit le cinquième de sa 

vie. Et notez qu'à partir de cinquante ans 
sa coquetterie redoubla d'efforts. 

Ceci pourrait être l'histoire* de bien d'au-
tres Parisiennes. 

CONSEILS ET RECETTES. 

LA FAMILLE HUGO. 

On vient de découvrir, dans la biblio-

thèque municipale de Blois, 41 lettres auto-

graphes de Viclor Hugo ou des membres 
de sa famille. 

Ces lettres sont adressées par Victor 

Hugo à son père, le général Hugo, qui 
habita, à Blois, la terre de Saint-Lazare. 

Il paraît l'avoir quittée en 1823, pour 

aller habiter une maison de la rue du Foix, 

qui portait alors le n° 73 et qui porte, au-
jourd'hui, le n° 64. 

La plupart de ces lettres offrent un véri-

table intérêt. Elles donnent des renseigne-

ments précieux sur Victor Hugo, sa famille, 

ses premiers travaux, son mariage, la nais-

sance de son premier enfant Léopold, mort 

à Blois, chez son grand-père , le 9 octobre 
1823, etc., etc. Elles disent quelques mots 

des relations du jeune poète avec Cbâteau-

briand, Lamennais, Lamartine, Nodier, etc. 

Ces lettres étaient enfouies, à peu près 

ignorées, dans un des cartons de la biblio-
thèque communale. 

. Ut 98Ï Ut W ' ~-
La belle-mère de Victor Hugo, la seconde 

femme du général Joseph-Léopold Légis-

bert, comte Hugo, M"' Marie - Catherine 

Thomas y Saéloni, est décodée à Blois, où 

elle demeurait, le 21 avril 1858, dans la 
maison rue du Foix, n° 65. 

M"' la comtesse Hugo était âgée de 73 ans. 

Elle était née à Cervionne (Corse). 

A partir du 1" juin, .'ÉPICERIE CEN-

TRALE a mis eu vente de la glace à rafrai-

Le groseillier à grappes est un paria dans le 

verger, mais il est loin de mériter nos dé-

dains. Son fruit, facile à digérer, est un ali-

ment salutaire pendant les chaleurs, et c'est 

avec raison qu'on le regarde comme utile , 

particulièrement dans les inflammations 

chroniques de l'intestin, les dartres, le scor-
but et le purpura. 

Le sirop et les différentes confitures de 

groseilles dont l'imagination inventive des 

ménagères a multiplié les recettes, ne sont 

pas moins dignes d'éloges. Toutes ces pré-

parations sont aussi saines qu'elles sont 
délicates. 

Les malades atteints de fièvres inflamma-

toires trouvent dans le sirop et dans la gelée, 

en même temps qu'une boisson et un ali-

ment agréables au goût, un remède qui 

tempère la chaleur de la peau et diminue la 

fréquence et la force du pouls. 

Pendant les ardeurs de la canicule , la 

boisson qui porte le nom de soda, et qui est 

composée de sirop de groseilles et d'eau de 

seltz, est une des plus saines, des plus déli-

cates et des moins coûteuses que l'on puisse 

employer. J'ajouterai enfin, pour être com-

plet, que la gelée de groseilles, appliquée 

sans retard sur les brûlures superficielles, 

calme rapidement la douleur, arrête l'in-

flammation et empêche souvent la produc-

tion des ampoules, [L'Hygiéniste.) 

Fr.avedBO-
dans trois moi» pu 
des achats de rentes fran-
çaises. — Demander Ja 

circulaire au Journal I/lM OK.llATlON, 
J.4. RUE DU HELDER, PARIU 

LES FRÈRES MARON £&é«ciE; 
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen » 

- Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

e dernier Dimanche ie chaque mois, et il reçoit 
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel 
d Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 

à Saumur, à la pharmacie GABU«. - Consulta-
tons à Pans, rue de Rivoli, 30. 

PAOL GODIÎT, propriétaire-gérant. 



Etudes de M* BEAU REPAIRE, 

avoué-licencié à Saumur, 

et de M' PINAULT, notaire 

à Saumur. 

Par UcitaUoii 
SX- AUX lis CHÈRES PUBLIQUES 

Sur baisse de mise à prix 

D'UN MORCEAU DE 

TERRE 
Planté de rangées de vignes, 

A la Ferrière, commune de Sainl-

Lambert-des-Levées. . 

Étude de M» GUÉRET, notaire à 

Brain-sur-Allonues. 

L'ADJUDICATION aura lieu en 

l'itude de Me
 PINAULT, notaire à 

Saumur, commis à cet effet, le 

dimanche vingt-huit juin mil 

huit cent quatre - vingt - cinq, 

heure de midi. 

On fait savoir : 

1* Qu'en exécution d'un jugement 

rendu conlradicloiremenl pari» Tri-

bunal civil de Saumur, le vingt-huit 

mars mil huit cent quatre-vingt-cinq, 

enregistré; 

2* D'un autre jugement en date 

du neuf mai mil huit cent quatre-

vingt-cinq, enregistré, autorisant la 

baisse de la première mise à prix; 

Et à la requête de M. Jean-Charles 

Milsonneau, propriétaire, demeurant 

à Saumur, rue Royale, 

Agissant en qualité de subrogé-

tuteur des mineurs Victor-Charles-

Alphonse Gauron, Charles-Alphonse 

Gauron et Marie-Charlotte-Alphon-

sine Gauron, ses petits-enfants, et ce 

par application de l'article 420 du 

Code civil, 

Poursuivant, ayant pour avoué-

eonstitué M* Charles-Théophile BEATJ-

RXFAIHB, demeurant a Saumur, rue 

Cendiière ; 

En présence ou eux dûment appe-

lés de : 

1* M. Honoré-Alphonse Gauron, 

négociant, demeurant à Saumur, rue 

du Port-Cignngne, 

Co-licitant, ayant pour avoué-cons-

titué M* Louis ALBERT, deruemanl à 

Saumur, rue de la Petite-Douve ; 

2* M. Pierre Rougé, effleier de 

cavalerie en retraite, demeurant à 

Saumur, rue de la Croix-Vene, 

En qualité de subrogé-luteur ad 
hoc desdits mineurs ; 

Il sera, le dimanche vingt-huit juin 

mil huit cent quatre-vingt-cinq, à 

midi, eu l'étude et pur le ministère de 

M» PINAULT, notaire à .Saumur, com-

mis à cet eflet, procédé à la vente 

aux enchères publiques de l'immeuble 

ci-après désigne, dépendant de la 

communauté ayant existé entre M. 

Gauron. sus-nommé, et dame Marie-

Viciorine-Ambroisine Milsonneau, son 

épouse déuédée. 

DÉSIGNATION 

Un morceau de terre, planté de 

rangées de vignes, situé à la Ferrièra, 

commune de Saint-Lambert - des-

Levées, traversé par le chemin de 

fer, porié au cadastre sous le n° 668, 

section B, d'une contenance d'environ 

48 ares, joignaut au nord M. de l'on-

tenatlles, au midi la rue des Roches, 

au levant un chemin d'exploitation 

réservé,et au couchant M. Charron. 

Mise à prix réduite à... 1.000 fr. 

Dressé par l'avoué soussigné. 

Saumur, le dix juin mil huit cent 

quatre-vingt-cinq. 

BEAUREPAIRE. 

A, %Q^mm 

Remise, Cave et Grenier 
S'adresser à M

11
* LECHAT, OU à M» 

BBAC, notaire. (457) 

A L'ADJUDICATION 

Le dlmanclie 14 juin 1SS5, à 
% heores de l'après-nildl, 

A la mairie d'Allonnes, par le ministère 

de M" GUÉRET, 

LES 

Etudes de M* LECOY, avoué à Saumur, rue Dacier, n» 28, 
et de M' PINAULT, notaire à Saumur, rue Beaurepaire. 

Ci-après désignés : 

1° UNE MAISON, servant d'au-

berge, située au bourg d'Allonnes, 

dénommée « hôtel du Cheval Blanc », 

comprenant, au rez-de-chaussée , 

une grande salle avec cheminée, petit 

salon également à cheminée, cuisine 

à la suite, vestibule ouvrant sur la 

cour, grande chambre à cheminée 

au levant, servant de salle de billard, 

cave voûtée sous cette chambre ; 

grandes écuries, greniers au-dessus, 

cour, hangar sur piliers et une bou-

tique de forgeron dans ladite cour, 

pelile chambre à cheminée, avec fa-

çade sur la rue de l'Église, puits à 

eau dans la eour et portail ouvrant sur 

la place ; cinq chambres au premier 

étage, dont deux à cheminées, gre-

nier au-dessus, couvert en ardoises ; 

le toul joignant vers nord la route de 

Saumur à Bourgueil, et vers couchant 

h place et la rue de l'Église ; 

3« Et UNE AUTRE MAISON, située 

au bourg d'Allonnes, propre au com-

merce,comprenant plusieurs chambre 

au premier étage, caves voûtées sous 

ces chambres, escalier conduisant au 

premier élage et au grenier, cour, 

jardin et vastes servitudes; le tout 

ayant accès sur d*>ux rues et joignant 

vers levant M. Hamelin , vers midi 

la route de Saumur à Bourgueil, et 

vers couchant Mme veuve Tassonneau. 

On pourra traiter avant l'adjudi-

cation. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser à M. DESCHAMPS, expert à Atlon-

nes, et audit notaire. 

A LOUE& 
PRÉSENTEMENT 

BEAUX APPARTEMENTS 
Meublés ou non meublés, 

Situés rue Nationale, 31. 

S'adresser à Mm9 veuve BOCGRIBR. 

Beau MOBILIER à vendre à l'amiable. 

PRÉSENTEMENT 

Jolie MAISON Bourgeoise 
Entièrement restaurée à neuf 

Avec beau Jardin, cour et écurie 

Située rue des Boires, n° 25. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue. du Port-Clgongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mme 

veuve GOUBEBT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

A LOUER 

ANCIENNE MAISON IAV0YE 
Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. G ou LARD, au 

Champ-de-Foire. 

A VENDRE 
2SJ13liBtai23 ÏPIBMQISS 

EN TROIS LiOTS 

Par le ministère de M" PlNAULT, notaire à Saumur, commis à cet effet, en la 

salle de la Mairie de la ville de Vihiers : 

1° LA 

mm 1U GUAMIE «RUSSE 
Consistant en : 

BATIMENTS, TERRES, PRÉS, VIGNES 
Située commune de Monlilliers, canton de Vihiers, arrondissement de Saumur 

D'une contenance de Uk hectares $ 

Sur la mise à prix de cent mille francs, ci 4 00.000 
aiPi . r, ,itn t r ,/,yOU ! 

Situé i 

S adresser au bure»,, a ' 

2° 

La Borderie de la Stationnerie 
Consistant en : 

BATIMENTS, TERRES, PRÉS ET VIGNES 
Située communes d'Aubigné-Briand et de Montilliers, 

D'une contenance de 10 hectares ; 

Sur la mise à prix de trente mille francs, ci 30.000 

3" ET UNE 

Maison d'habitation 
AVEC VIGNE et JARDIN 

Située à Saint- Lambert-du Lattay, canton de Thouarcè, arrondisssi 

d'Angers. 

Sur la mise à prix de six mille cinq cents francs, ci 6.500 

I 

abri ni 

VADJUDICA TION aura lieu le dimanche « 1 juin 
1885, à une heure de l'après-midi. 

S'adresser, pour les renseignements : 

4° A M" PLNAULT, notaire à Saumur, rédacteur et dépositaire du 

cahier des charges ; 

2° A M. MÉNARD, propriétaire-expert, demeurant à Chavagnes, 

près Thouarcé; 

3» A MVLËCOY, avoué à Saumur, rue Dacier, n» 28. 

Pour insertion sommaire, 

LECOY. 

LOTERIE DES ARTISTES MUSICIENS 
Second et dernier Tirage GROS LOT: 

100,0001 Jeudi 30 Juillet prochain 

246 autres Lois de : 
50,000t. 25,O00f. 
îo.ooo r. 5.000 r. 
1 000f.500f.100f. 

Le montant des Lots est déposé à la Banque de France 
DERNIERS BILLETS : XX PHANO, 

Adresser saus retard espèces, Chèques ou Mandats-poste à M. Ernest DGTBS, 
Secrétaire général. Directeur de la loterie, 18, Sue Granse-Bateliere, PARIS. 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, 

as ysiJ- AE MU JHL 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des 
Eaux minérales naturelles Françaises et Étrangères. 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvements 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un bandage 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles en 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, do 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres , de biberons , 

d'iojecleurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

Système BENIER tl 

Force deux chevau^ 

.S'adresser à M. MA»,,,
 : 

iw.rae de la ChoaS^ 
•eprésentant de la magj; 

A
 VEI\DRE 

CHEVAla bai cerU. 

tant bien, demi-sa„
K

S?* 
modéré. K' 4 a^ h 

S'adresser à M» Guuu ï 
aux Rosiers-sur-Loire. ' 

M- veuve CHA\i
88

.
Rll 

ancienne coupeuse des Mao?' 

Printemps, à
?
 Saumur, ^ ^ 

f ormer les Dames de c f. 
qu.elle vient de s'établir L " 
Marché-Noir nM4, maison B

01
V'-

Elle peut leur offrir les,p| 

tissus provenant in ftm^nm 
sons de Pans, à des prix

 mit
,'. 

marques en chiffres connus 
Pour répondre à !a conQ^ce 

personnes qui voudront bien l'b-' 

de leur visite, elle apportera ions, 

soins d-ms U confection des Co!i
ÏL 

qui lui seront confiés, 

M-CHAUSSARD demande . 

ouvrières. 

— 

Mayenne, Bretagne et fini: 

M. ROUSSEAU prévient sa W 
breuse clientèle qu'il reçoit : 

cidres de première qualité, supéri*.-

à tous ceux qu'il a reçu jusque 

jour, qui se conserveront penfc: 

grandes chaleurs. Livraison psr h 

rique et petit fût. — Vins blanc* ■ 

rouges du pays. — Rue Nationale, 

il. FERRAT 
Organiste 

Accordeur de PIANOS jif* 

fait toutes les réparations qui se:; 

chent à cette profession. 

S'adresser chez M" Gm^ 

lampiste, rue de la Tonnelle,31 

ON DEMANDE des ouvrit 
des apprenties. 

S'adresser rue du Marcbé-J^' 

UN HOMME jeune, dans la 

l'âge, demande un emploi' 

S'adresser au bureau du 

INJECTION PEÏI. 
Er-Pharroacien a ̂  

Plus de Mercure, ptasd» 

Cubèto! Mnfeettf**^ 
la seule an monde ne » ^ 

principe toxique, «'jT^i* . 
réellement en quatre •>»,-! . 

ont essayé Vlnjeçtio» ^ »
nti

 >■; 
232 Arabes attein ls i çcom ^ff 

ou chroniques, dont M™% JeJjj J 
de 12 ans M depuis 3.»». 
2 ans; le résultat,in»ui a«» ^ 
sons radicales ap*6 i P^ gg ( 
ment. Un deiwiem: e--

 ison
,. 

Européens a donne 18* 8° 

Chez l'Inventeur, JJ^I* . 

PUee du Capitol». *
 it fijJt

, 

.. i o„.,r»mr. DU 

Valeurs au comptant 

a •/.. «nu», WÈËtm 
3 "/= «raortlssable 

S %> -- (nouveau) 

* Vi V. . 
* V* */• (nouveau) . . . 
Obligation» du Trésor. 

Bniu,„e de France. . ' 
Société Générale 

Comptoir d'en-omptè . ) \ 
Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. JOO h 

Crédit mobilier .... 

Clôture Dernier 

précu cours. 

Si iO 89 05 » » 

8d bi 83 «0 t • 

» ■ » • • D 

10b 10 1 05 90 9 1 

110 25 11U 15 t » 

51i 50 511 50 » t 

5150 1 5150 I t a 

4IS 50 » > • i> 

98s » 985 » n )> 

5.16 S5 5S7 50 » » 

I3C5 | 1370 » D B 

Si5 » S10 » » » 

COURS OE LA BOURSE DE PARIS DU li JUIN 1885. 

Valenrs au comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compacte parisienne du Gai. 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Clôlur 

préc" 

Dernier 

cours. 1 Valeurs an comptant 

786 85 786 95 • » OBLIGATIONS. 

1354 50 tiSS i. i » 

1190 » Its6 90 ■ i Ville de Paris, oblig. 185S-1860 

1680 • 1665 » i s — 1865, 4 "/.. . . 

13*7 50 ttaa ■ » » 1869, 8 •/,. . . 

850 > 850 • i • — 1871, « %. . . 

1510 . 1510 » » » — 1875, 4 •/•■ • • 

8160 » 1149 51) ■ t — 1876, 4 °/o. . . 

♦8.1 75 498 50 $ P Bons de llquld- Ville de Paris. 

Obligation» communales 1879. 

Obllgsl. foncières 1879 3 " ,.. . 

Obllgat. foncières 1883 S"/.. . 

Clôlur-

préc'« 

Dernier 

cours. 

519 75 519 75 

520 * 3*3 50 

410 » 410 

400 J 40O 
» 

514 75 13 50 

513 50 513 

314 i 5*3 > 

450 50 4.'.9 D 

449 » 450 1 

360 1 368 n 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien • 

Est 
Midi 

Nord • 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais . . . • 

Canal de Suez 

387 '|, 

31» 

»»* 

Sit 

m 

b1* 

Vu par nous Maire ds Saumur, pour légalisation de la signaturo de M. Godet. 

HÔUl-ds-VilU d» Saumur, *« 

nstitfa Certifié par Pimmmeur so 

LSI EilU, 


